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1
Un jet privé,
quelque part au-dessus de l’Indiana
Quand j’étais gosse, je rêvais de devenir Emma Peel dans Chapeau melon et bottes de cuir ou l’Agent 99 dans Max la menace. Vous voyez, une super combattante du crime. J’aurais bien voulu aussi faire partie des filles de Charlie et ses drôles de dames. Ma préférée, c’était Jill Munroe — mais seulement parce que j’enviais la chevelure de Farrah Fawcett.
Vingt-cinq ans et une carrière théâtrale plus tard, je suis toujours en quête de la coupe de cheveux idéale. Il n’empêche que, dernièrement, mon fantasme de super héroïne est devenu réalité. Et personne — à part peut-être mon ex-mari — n’en a été aussi surpris que moi.
Au début de cet épisode de ma vie aventureuse, je traverse un ciel sans nuages à la sortie d’une scène de crime.
Mon nom est Evie Parish. Je suis le membre le plus récent de Caméléon — une branche spéciale de l’AIA — quelque chose comme la CIA en plus petit et plus clandestin. L’agence est composée d’arnaqueurs repentis, d’anciens flics spécialisés dans la lutte contre l’escroquerie et, depuis peu, de moi-même, votre servante. Caméléon fabrique de l’illusion pour mettre au jour d’ignobles entourloupes. Moi qui avais l’habitude de danser, de chanter, et de jouer la comédie sur les scènes des casinos d’Atlantic City, à présent, c’est le monde qui est mon théâtre, et les applaudissements, le claquement d’une porte de cellule sur une crapule corrompue ou un as de l’escroquerie. C’est vrai, je n’ai jamais appartenu aux forces de police et mon casier judiciaire est vierge comme neige, mais mes qualités d’actrice et mes dons pour les tours de passe-passe (fruit de mon expérience d’assistante d’un prestidigitateur !), alliés à une mémoire phénoménale, me qualifient pleinement pour le job.
Malheureusement, tout le monde dans l’équipe ne partage pas cette conviction.
En particulier l’homme assis à côté de moi — une parfaite incarnation de mes fantasmes amoureux : Arch Duvall, dit « l’As ». Un bad boy aux larges épaules, doté d’un accent écossais à couper au couteau et d’une fâcheuse tendance à me faire la leçon. C’est vrai, en amour, je suis un peu givrée. Mais, même si Arch doit encore se déclarer, comme dirait ma mère, au moins, il a déjà gravé ses sentiments dans l’écorce d’un arbre : « Arch aime Evie. » Oui, je sais… Qu’est-ce que cela prouve ?
D’autant que c’est totalement inattendu quand on connaît le code de conduite d’Arch, lui qui, jusqu’à présent, n’a jamais entretenu de relation suivie. D’ailleurs, en fait d’engagement, notre liaison peut se résumer à : « Tâchons de faire le minimum pour que ça fonctionne. »
Bon. Où en étais-je ?
Ah, oui ! A ma nouvelle existence. Un croisement haletant de Ocean Eleven et de L’Affaire Thomas Crown, mâtiné des mésaventures d’une Doris Day moderne. Non, non, je ne plaisante pas.
Reprenons : Arch, escroc repenti, est un des piliers de Caméléon, l’autre étant l’agent spécial Milo Beckett — connu dans l’équipe sous le pseudo de « Jazzman ». Beckett — qui mine de rien a autant de sex-appeal qu’Arch, même s’il est plus discret et moins sauvage — m’a engagée sans le consulter. Pour couronner le tout, il m’a aussi embrassée — sans consulter Arch non plus. Ce qui a provoqué un joli désordre. Parce que je fais partie de ces gens qui ne peuvent pas traverser hors des clous sans se faire harponner. Et bien sûr, Arch a débarqué au beau milieu de ce baiser… improvisé. J’en ai été mortifiée, et lui, furieux. Quant à Beckett, il n’a pas bougé le petit doigt pour nous tirer d’affaire. Au contraire. Ce qui ne change rien au problème, d’ailleurs. En fait, si, quelque part… mais je ne suis pas pressée de me pencher sur la question. Côté embrouilles, j’ai déjà donné, merci bien !
Pour essayer de chasser ces préoccupations de mon esprit, j’ai fermé les yeux en espérant que le ronronnement du moteur me bercerait. Il était presque minuit et mon organisme, secoué toute la journée par des décharges d’adrénaline, aspirait au repos. Malheureusement, mon cerveau a continué à carburer, échafaudant des scénarios dignes d’un thriller.
— Abandonner derrière nous un membre de l’équipe, ça ne va pas, ai-je finalement dit.
— Il ne faut pas t’inquiéter, ma belle, a répliqué Arch.
— C’est juste que…
— Jazzman est un as. Il n’a dû faire qu’une bouchée d’un escroc au petit pied comme Frank Turner. Tu ne vas tout de même pas te laisser impressionner par son surnom ?
Le surnom en question était « Mad Dog » — Chien Fou. Tout un programme… 
— Bien sûr que non. Il n’empêche que…
Que j’avais un mauvais pressentiment. Normalement, Arch et Beckett s’attaquent aux voyous en tandem. Je ne pouvais m’ôter de l’esprit que c’était à cause de moi si mon chéri n’était pas resté avec son coéquipier — peut-être pas comme membre actif de l’opération, mais, au moins, comme soutien arrière. Involontairement, j’avais creusé un fossé entre eux. Tout cela à cause d’un stupide moment d’égarement. Oh ! Et aussi parce que j’avais plus confiance en Beckett qu’en Arch.
Je suppose que la plupart des femmes brûleraient d’envie de voir deux combattants du crime hyper sexy se disputer leurs faveurs. Si, en tant que fantasme, c’est génial, dans la réalité… c’est plutôt perturbant. Même s’ils s’en défendaient, Arch et Beckett se considéraient comme des amis. Alors, que se passerait-il si le plan de mon patron échouait ? Et s’il était blessé… ou pire ? Comment Arch le vivrait-il ?
Sans parler de moi ?
— Ne laisse pas ton imagination t’emporter trop loin, mon ange, a déclaré Arch en me prenant la main. Aie confiance en Jazzman. S’il nous a ordonné de quitter la ville, c’est qu’il a de bonnes raisons.
J’espérais seulement que ces raisons étaient sans rapport avec moi…
— D’accord, ai-je répondu en adoptant un optimisme de façade. Ce qui m’étonne, c’est que notre part du boulot se soit déroulée comme sur du velours.
— Pas moi, a-t-il répliqué en me caressant la joue, un éclat insolent dans les yeux.
J’ai aussitôt senti naître en moi un émoi qui n’avait plus rien à voir avec de l’angoisse.
Allez-y. Traitez-moi de midinette. N’empêche, la plupart des femmes auraient réagi comme moi.
Et croyez-moi, j’en avais vu beaucoup soupirer et roucouler en faisant les yeux doux à Arch ! Comme elles, moi aussi j’avais poussé des soupirs en roulant des yeux éblouis. Rien d’étonnant à cela : non seulement il est beau à tomber, mais en plus il a un charisme fou — combinaison des plus dévastatrice. Ah, j’oubliais un détail : il est un tout petit peu plus jeune que moi. Trente-quatre ans contre trente-cinq. Un an. Autant dire rien… En fait, je mens : mon âge me tourmente un peu. Arch affirme que la différence ne compte pas. Quel bonheur ce serait, s’il n’excellait pas dans l’art de raconter aux gens ce qu’ils désirent entendre.
 Jazzman est un as, il n’a dû faire qu’une bouchée d’un escroc au petit pied comme Frank Turner.
Alors, croisons les doigts.
Mais pour le coup, mon pressentiment de désastre imminent s’est transformé en certitude et mon pouls s’est emballé. Pour ne rien arranger, une de mes deux meilleures amies, Jayne, m’avait récemment appelée, paniquée, sa voyante lui ayant annoncé que je devais me méfier. « De nos jours, mélanger l’amour et le travail est dangereux. Votre amie doit refroidir ses ardeurs, ou quelqu’un va se brûler les ailes », voilà ce qu’avait lu l’extralucide dans sa boule de cristal. Déclaration que Nic, mon autre meilleure copine, aurait accueillie avec une moue sceptique, et elle aurait affirmé tout net que ces prédictions à la noix n’étaient qu’un salmigondis d’élucubrations. Normalement, j’aurais abondé dans son sens. Mais il se trouve qu’en ce moment, j’ai une fâcheuse tendance à m’inquiéter pour tout ce qui touche à ma nouvelle vie, laquelle me paraît trop belle pour être vraie.
Arrête de te gratter.
Arch a demandé à l’hôtesse de bord une bouteille de champagne. Lydia, une rouquine d’une vingtaine d’années roulée comme un cigare et au sourire étincelant de star de cinéma, s’est empressée de lui faire plaisir. Ulcérée par le spectacle de son adoration béate devant l’unique passager masculin de l’avion — le charme écossais de mon compagnon me rendant totalement transparente aux yeux de la donzelle —, je me suis excusée pour gagner les toilettes.
— Tu ne te sens pas bien, mon cœur ? m’a lancé Arch.
— Si, si, parfaitement bien.
Menteuse.
Je me suis empressée de remonter l’allée avant que mes joues écarlates ne trahissent ma confusion. Je refusais d’admettre qu’avec notre relation naissante, je doutais pas mal de moi et, surtout, que je me faisais un sang d’encre pour Milo Beckett. Arch aurait risqué d’interpréter de travers mes angoisses pour son coéquipier — et accessoirement mon patron. Je ne voulais pas non plus qu’il s’aperçoive que l’intrigue sophistiquée que nous venions de tramer pour venger un sénateur des Etats-Unis me donnait les chocottes. Il aurait mis en doute mon sang-froid. Or il se posait déjà suffisamment de questions à cause de mon honnêteté naturelle.
Où en étais-je ?
Ah, oui ! Les mensonges.
Du fait de mon éducation stricte du Midwest, j’ai du mal à mentir délibérément. Ce qui, dans ma nouvelle carrière, constitue un sérieux handicap. Arch ne se gêne d’ailleurs pas pour me le faire remarquer. Même s’il ne met pas en doute ma motivation ou mon talent, il est convaincu que la rigidité de mes principes moraux entrave mon efficacité.
J’étais bien résolue à lui démontrer le contraire. Et, par conséquent, à m’enfermer dans les toilettes de l’avion pour craquer en privé.
Ce n’est pas comme si j’avais pu discuter avec lui de mes angoisses : a) cela n’aurait fait que le conforter dans sa certitude que je n’étais pas taillée pour ce boulot ; b) élevé dans une famille d’escrocs, sa conception du bien et du mal était complètement faussée.
Durant ces derniers jours, j’avais ignoré ou mis de côté plusieurs problèmes sérieux qui, tôt ou tard, risquaient de m’exploser à la figure. Le plus préoccupant étant l’opération « fumée et miroirs » qui consistait à souffler un maximum de fumée au nez de nombre de personnes, en particulier ceux des membres de ma famille et de mes amis. Bien sûr, si j’avais pris autant de liberté avec la vérité, c’était pour la bonne cause. Il n’empêche que mon instinct me criait que cela finirait mal.
« Le mensonge possède de multiples facettes », ai-je entendu Arch me répéter.
Je me suis agrippée au lavabo en acier, j’ai fixé le miroir et, au lieu de déplorer les racines sombres de mes cheveux (hé, je n’ai jamais prétendu être une blonde naturelle), je me suis employée à réprimer ma culpabilité.
— Tout le monde ment.
Un postulat de base, si on s’en référait au livre sur les fraudes et escroqueries que j’étais en train de lire. Plus ou moins consciemment, la plupart d’entre nous mentent quotidiennement : de petits mensonges propres à faciliter la vie sociale, comme les mensonges par omission ou les vérités améliorées qu’on débite pour épargner autrui ou s’attirer ses bonnes grâces. Exemple : ces amies qui vous affirment que votre permanente ratée ne vous donne pas du tout l’air d’un caniche débile. Ou ces parents qui poussent leurs enfants à croire au père Noël.
Ensuite, il y a des mensonges moins bénins au service de visées égoïstes. Par exemple : les politiciens mentent pour gagner les élections, les publicitaires mentent pour catapulter un artiste inconnu au firmament des stars. Nous y sommes tellement habitués que ces agissements ne nous choquent même plus. Bien sûr que ces types travestissent la vérité. C’est même leur métier.
Au-dessus du panier, cette fois, il y a les escrocs. Maîtres de la persuasion et du mensonge tous azimuts, les arnaqueurs, les aigrefins, les fraudeurs, les imposteurs, les magouilleurs, tous excellent dans l’art de vous faire prendre des vessies pour des lanternes. Pour cela, ils repèrent des traits de caractère qui vont de l’arrogance au manque de confiance en soi, du besoin à l’avidité, de l’ambition à la nonchalance. Ensuite, ils lancent un appât auquel il est impossible de résister. Aucune classe sociale n’est immunisée, et même un QI élevé n’est pas forcément un antidote.
J’en sais quelque chose. Le mois dernier, je me suis fait entourlouper dans la rue et, pourtant, je ne suis pas née de la dernière pluie. Bien sûr, d’après Arch, je suis incurablement naïve et crédule, mais, il y a quinze jours, ma mère — une femme de tête dotée d’un bon sens à toute épreuve — est tombée sous le charme d’un joli cœur sans scrupules. Heureusement, Caméléon lui a déssillé les yeux. A présent, elle sait à quoi s’en tenir. La réalité, c’est qu’un bon escroc fait son miel de vos faiblesses, de vos besoins, et il vous piège sans coup férir. Boum ! Un nouveau pigeon est né.
Bon, j’ai encore dévié dans mes explications. Où en étais-je, cette fois ?
Ah, oui ! A venger et protéger le sénateur Clark. Une fois déterminé comment Frank Turner, alias « Chien Fou », s’y était pris pour plumer la femme du sénateur, lui rendre la monnaie de sa pièce n’a été qu’un jeu d’enfant. Le malfrat en question n’a pas compris ce qui lui est tombé dessus. Et, le temps qu’il réfléchisse, l’équipe au complet — à l’exception de Beckett — voguait déjà loin de Hammond, dans l’Indiana. Ou plutôt s’envolait.
Gina et Woody étaient en route pour Atlantic City à bord du Cessna de Tabasco, pendant qu’Arch et moi — toujours sous l’identité du baron de Broxley et de sa fiancée — jouissions du confort du luxueux jet privé : cabine spacieuse, sièges en cuir, champagne hors de prix avec en prime, du moins pour moi, un compagnon de voyage hyper-séduisant. Qui pourrait rêver mieux ? Alors, ce n’était vraiment pas le moment de céder à une crise de panique !
On a frappé à la porte des toilettes.
— Mademoiselle Parish, tout va bien ?
Lydia.
— Oui, très bien.
Menteuse.
Mes joues étaient en feu, mon cœur battait la chamade et, comme j’étais seule, je me grattais frénétiquement — bref, j’étais sur les nerfs.
— Dans ce cas, auriez-vous l’obligeance de regagner votre siège ? a repris l’hôtesse. Le pilote vient d’annoncer que nous allions traverser une zone de turbulences.
J’ai porté la main à mon front moite. C’était bien ma veine ! Non seulement je devais combattre une crise d’angoisse, mais avec en prime le mal des transports. Alors que je clignais des yeux vers la porte, une sensation de crispation dans la mâchoire me fit prendre conscience que mes dents se serraient convulsivement. Oh ! non, pitié ! Bien que ces dernières semaines, ce petit désagrément m’ait été épargné, j’étais sujette au blocage des maxillaires — un trouble lié au stress. Et si je ne pouvais plus ouvrir la bouche ? C’était déjà arrivé. Vous parlez d’un embarras ! Aussi vexant que de vomir dans un sac en papier.
— Un minute, ai-je lancé et, au lieu de sortir, je me suis écroulée sur le siège et j’ai fourré la tête entre mes genoux en grinçant des dents. Respire.
Trente secondes plus tard, un nouveau coup a retenti sur le battant.
— Ouvre la porte, mon ange.
Arch.
— Je ne peux pas.
— Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ? m’a-t-il répliqué en accentuant son accent rocailleux.
Les deux. Alors que ma voix restait coincée dans ma gorge, mon imagination s’est emballée.
Et si Chien Fou était vraiment devenu dingue ? S’il avait agressé Beckett ? Même un escroc à deux balles peut péter les plombs et attaquer l’agent fédéral qui cherche à l’embarquer.
Et si, bien que je ne les aie trompés qu’avec les meilleures intentions du monde, ma famille refusait de me pardonner de lui avoir fait gober que j’étais fiancée à un riche baron ?
Et si Arch échouait à gagner ma confiance, comme il me l’avait promis ?
 Et si je le trahissais en choisissant Beckett, le plus sécurisant des deux ?
Une mini-seconde plus tard, la poignée a cliqueté et la porte s’est ouverte à la volée. Arch était capable de déverrouiller une serrure les yeux fermés. Cela n’était qu’un de ses nombreux talents.
Toujours pliée en deux, j’ai levé les yeux vers lui pour lui reprocher d’avoir violé mon intimité — sans pouvoir émettre autre chose qu’un sifflement pitoyable.
— Enfin, qu’est-ce qui t’arrive, mon chou ? m’a-t-il lancé en refermant la porte pour se planter devant moi.
— Une crise d’angoisse, ai-je haleté, le visage tout congestionné.
— Je vois.
En effet, il avait déjà vu. Au cours de notre première mission, quand il m’avait confessé sa véritable profession, détruisant brutalement mon illusion qu’il était un émule de James Bond en plus sexy. « Evie, je suis un arnaqueur. » Le ciel m’était tombé sur la tête. Arch avait néanmoins omis un petit détail : il avait mis ses talents au service des gentils — ce que j’ai appris, plus tard, de la bouche de Beckett.
— Essaye de parler, pour voir, m’a-t-il dit en me frottant le dos.
J’ai secoué la tête et j’ai pressé la main sur ma joue.
— C’est coincé ? m’a-t-il demandé.
— Pas encore, ai-je marmonné entre mes dents serrées.
— C’est normal, tu renfermes trop tes émotions, m’a-t-il reproché en écartant ma main pour me masser les deux côtés du visage. Evacue un peu la pression et les symptômes disparaîtront.
On aurait cru entendre mon dentiste ! Qu’importe, je n’allais pas lui livrer ce que j’avais sur le cœur, préférant confier mes pensées à mon journal intime. C’était mon père, conscient, lui aussi, que je refoulais mes sentiments, qui m’avait offert le premier quand j’étais gamine. « Pour quand ton cœur et tes idées seront tourneboulés. »
Exactement comme maintenant.
Seulement, mon journal était dans mon bagage et Arch, impitoyable, refusait de me lâcher.
— Tu t’angoisses pour Beckett, m’a-t-il fait d’un ton sans appel.
— Ce n’est qu’une inquiétude parmi d’autres…
Moi qui désirais craquer discrètement, c’était réussi !
Quelqu’un — à tous les coups Lydia — est venu cogner, une fois de plus, à la porte.
— Excusez-moi, mais…
— Essaye de les contrôler, m’a dit Arch en m’embrassant sur le front, avant d’ouvrir la porte pour discuter avec l’hôtesse de l’air tenace.
D’une main, j’ai pressé ma poitrine douloureuse, de l’autre, mon maxillaire crispé. Refouler mes angoisses n’était pas un problème, je suis passée maîtresse dans cet art — du moins, j’étais. Car, depuis qu’à ma grande honte j’ai craqué en beauté au cours d’une audition calamiteuse, j’ai commencé à agir et à m’exprimer d’une manière qui me stupéfie moi-même.
— Qu’est-ce que tu lui as raconté ? lui ai-je demandé quand Arch s’est retourné vers moi.
— Ce qu’il fallait pour la faire décamper, m’a-t-il répondu avec un sourire qui m’a coupé le souffle.
Cette fois, cela n’avait rien à voir avec l’anxiété, mais tout avec son physique à se damner. Pour le décrire à Nic et Jayne, je l’avais comparé à Gerard Butler, l’acteur écossais qui nous avait fait tomber à la renverse dans ses films d’action et fondre dans ses rôles romantiques. C’est notre truc de comparer les gens à des célébrités. Nous sommes des artistes. On se base sur ce qu’on connaît.
Mais depuis quelque temps, quand je regarde Arch, je ne vois plus qu’Archibald Robert Duvall (son véritable nom), alias « l’As » (son pseudo), alias le baron de Broxley (son titre — acheté, pas hérité, mais légal tout de même). Un corps de rêve, des cheveux drus et bruns, des yeux verts magnétiques et un sourire ravageur. Ai-je mentionné le tatouage celtique qui encercle son biceps musclé et sa barbiche de guerrier ? Ce n’était pas la première fois que je me demandais ce qu’un rebelle charismatique comme lui pouvait trouver à une poupée de porcelaine comme moi. Comme ce n’était pas la première fois que je m’interrogeais sur la longévité de notre relation.
J’ai replongé en vitesse la tête entre mes genoux. Mauviette !
— Parle-moi de ce qui te préoccupe le plus, m’a dit Arch après m’avoir gentiment relevée et prise dans ses bras.
Qu’on s’écrase en flammes ? ai-je ruminé, alors que le jet, secoué comme un prunier, vibrait de partout à cause des turbulences mentionnées juste avant.
— Je sais que Caméléon est super hyper top secret, ai-je marmonné péniblement entre l’étau de mes dents. Mais j’en ai marre de dissimuler ma nouvelle vie, mon nouveau boulot à Jayne, et même Nic. Bientôt, je ne pourrai plus les regarder en face.
— Tu sais que l’efficacité de Caméléon tient au fait que nous opérons à l’abri des radars. Tu crois que tu peux leur faire confiance, qu’elles sont capables de garder le secret ?
— Absolument.
— Alors, tu peux leur en parler.
J’ai tiqué.
— Mais si l’une d’elles fait une gaffe ? Si moi-même, je me trahis ? Ou si…
L’avion a décroché brusquement, m’arrachant un hoquet. La mâchoire douloureuse, l’estomac retourné, j’ai fermé les yeux pour imaginer mon havre de paix.
Londres. Avec Arch.
L’Ecosse. Avec Arch.
N’importe où, pourvu que ce soit avec Arch, a susurré mon esprit embrumé.
— Ce dont tu as besoin, c’est d’un peu de distraction, a-t-il décrété en glissant la main sous ma robe.
Tandis que sa bouche et ses mains entreprenaient… de me « distraire », les cellules de mon cerveau se sont mises à grésiller, proches de la surchauffe, et mon corps — mâchoire incluse — a commencé à fondre. Nous adorions nous peloter dans les endroits les plus incongrus et les positions les plus acrobatiques. Mais je crois que j’ai déjà mentionné le fait qu’Arch était, pour moi, l’incarnation d’un fantasme.
— Tu as entendu parler du club des « Monte-en-l’air », m’a-t-il chuchoté en m’embrassant dans le cou, tout en s’attaquant à ma petite culotte.
— Non ? Tu n’oserais pas !
Sans se démonter, Arch a continué de m’embrasser et de me caresser.
Bien sûr, il a osé.
Et bien sûr, je l’ai laissé faire.
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si seulement il pouvait se décider & me déclarer sa flamme !

Estampillée «fun et sexy» par le Publisher’s Weekly, Beth Ciotta est
pleine de punch, comme son héroine, l'irrésistible Evie !

ROMAN INEDIT
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